
CHANGEMENT IVHEURE

A partir de LTTNDI, 8 Mai 1880J
Lot Inins partiront sus heures suivantes :

Train de Train 
la malle. Express* 

D’Hoobelaga pour Hu!)— 8.30 a.m, 5.15 p.m"
Arrivant à Hull.................12.40 p.m, 9.25 p.m.
De Hull pour Hochelaga- 8.20 a.m, 5.05 p m 
Arrivant à Hochelaga-.. 12.30 p.m, 9.15 p m 

Train

D’Hochelaga pour Québec 3.00 p.m, 10.00 p.m*
Armant à Québec........... 9.00 p.m, 0.30 a.m.
De Québec pour Hoche-
* .lagê*r«....... 10.40 a.m, 9.30 p.m.
Arrivant à Hochelagiu... 4.45 p.m, 6.30 a.m. 
D’Hochelaga pour Saint- Mixte. Mixte.

Jérôme........................„ 5.30 p m,________
Arrivant à Saint Jérôme. 7.15 p.m,________

Saint-Jérôme dout 
Hoch 

Arrivant

De

“te 6.45 a m 
9.00 a m«flaga

(Trains locaux entre Hull et Aylmer.)
Les trains quittent la Station de Mile-End 

Sept Minutes plus lard.
Des magnifiques Chars Salons sont atta

chés à chaque train de passager et dès Chars 
Dortoirs au train de nuit.

Les Trains de ou pour Ottawa correspon
dent avec les trains de et pour Québec.

Pour billets et renseignements s’adresser 
à l’administration générale, 13 Place^’Armest 
ou au bureau pour la vente des billets, 20t. 
rue St. Jacques à Montréal.

L A. SÉNÉGAL, 
Surintendant général,
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AVIS

Changement d’heures
EMBEABCHEMEHT D'AYLHBR

après le 3 MAI, 1880, les trains 
itre Hull ej Aylmer voyageront

Le et 
locaux en 
comme suit :

Partira de Hull à 10 hrs. a.m., 12:50 p.m. 
5:30 p.m., et 9:40 p.m.

Partira d’Aylmer à 7:45 hrs. a.m., 11 aun., 
4:30 p.m., et 9:00 p.m.

Correspondant avec les Irai us de et pour 
Montréal.

L. A. SENEGAL, 
Surintendant général.
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PORCELAINE,
(44 morceaux)

$5.00
C.S.Shaw&Cie

IMPORTATEURS

63 rue Sparks

Claoe I Glace I
Prise au-dessus des Chaudières

SAISOIT DB îaao
Du 1er Mai au 1er Octobre

10 lbs., tous les jours, CINQ MOIS, $4 00 
10 “ “ QUATRE “ 3 50
10 “
10 «
10 '«

Deux livraisons le samedi. Pour doublé 
quaniité, ajoutez cinquante pour cent aux 
prix ci-dessus.

Tarif spècial pour des plus fortes 
commandes.

Ceux qui ont sou
bien de remarquer la qualité de notre glace, 
et se rappeler que nous la prenons au- 
dessus des chutes de la Chaudière, dans la 
baie qui fournit l’approvisionnement d'eau 
de la ville. .

TROIS
DEUX

3 00
2 25

UN 1 50
I

ci de leur santé feront

Nous ne permettons pas à nos employés de 
vendre de la glace ; ils sont tenus d’étre 
polis et actifs dans l’accomplissement de 
leurs devoirs On recevra avec reconn 
sauce toute information relative à quelque 
négligence de la part de nos employés.

ISTIN et Ci©.,
381 rue Wellington

J. CIIR

Dr 0. DAGEMIS
Médecin- Chirurgien,

416. RUE CLARENCE.
Ottawa, 6 mai 1880.

Avis de déménagement
Le soussigné donne avis qu’il a transporté 

sa noutique du No. 86 rue Clarence au No. 
177, RUE RIDEAU, a tin de se rapprocher 
du plus grand nomb e de ses clients. En les 

ercianl pour l’encourage.nent 
reçu, depuis quelques années, il 
qu’il se fera une spécialité de t 
mesure, et que les commandes seront exécu
tées avec toute la ponctualité et l’attention 
possible Les cuirs de premier choix et les 
meilleures fournitures seront employés pour 
les ouvrages de pratique.

On a besoin de plusieurs

les informe
travailler sur

bons ou-

CHAS. BEAUPRÉ.
Ottawa, 28 >.vril. 1880.
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cent ans. Son attachement au parti échanger son humble siège pour 
bureaucrate lui valut cette récom celui de la grande métropole de 
pense. Une anecdote que j’ai lue l’Ouest. Cette 
quelque pari fortifie cette supposition, rail certainement 
Lorsque, en 1791, nous eûmes un lie par tous. L’évêque de Peoria 
parlement issu du peuple, mademoi parle le français et l’allemand 
selle La Morille, l’un des piliers du tout aussi bien que l’anglais. Les 
château, bel esprit, mordante, auda- lectures et les écrits qu’il dissémine 
rieuse, toujours prête à l’attaque et dans toutes les grandes revues amé 
à la riposte, tenait tête à nos repré- ricaines l’ont placé au premier rang 
sentants, à la table et dans les salons des nos orateurs et de nos écrivains 
du gouverneur de Québec. Un catholiques.
jour, au dîner, M. Panel, orateur de Un choix du même genre 
la Chambre d’Assemblée, se trouvant depuis longtemps désiré vient d’avoir 
placée en face d’elle, refusa un plat lieu pour le siège épiscopal de Cin- 
de morilles qu’on lui offrait, disant cinnati. L’évêque Elder a recueilli la 
qu’il ne goûtait pas ce mets. “ Cha- pénible succession de l’archevêque 
cun sa nature, riposta la malicieuse Purcell. Le dévoüement ne lui fera 
demoiselle. Pour ina part, je n’ai ja- certainement pas défaut dans la tâche 
mais aimé les panais. ” difficile qui lui incombe. Sa vie de

C’est avec cela qu’on écrit l’his- zèle et de sacrifice au milieu de la 
toire. population pauvre du diocèse des

L’histoire ajoute aussisque M. Pa- Natchez lui a valu le plus beau des 
net et les patriotes finirent par mettre titres : “ le Saint Evêque.” Sa Grâce 
la morille chouaguenne hors de Mgr Purcell s’est retiré dans un coti- 
roode. , vent qu’il a fondé dans Brown

County.

nomination se- 
bien accueil-

Bbnjamin Sultb.

A l’heure qu’il est on ne parle que 
d’excursions. L’approche de la grande 
démonstration du 24 juin met tout le 
monde en émoi. Malgré les dernières 
mauvaises années, il y aura certaine
ment un grand nombre de nos com
patriotes qui se rendront à Québec 
pour célébrer la tête nationale. La 
plus grande partie des excursionnis
tes viendront de la campagne plu
tôt que des villes où la majorité de 
nos compatriotes gagnent leur vie au 
jour le jour, tandis que ceux qui vi
vent à la campagne jouissent presque 
tous d’une modeste aisance. Ce peu 
dant je ne crois pas qu’il y ait grand 
déploiement de drapeaux et d’insi
gnes, parce qu’il y a bien peu de so
ciétés régulièrement organisées. 11 
n’y a que les organisations paruissia 
les qui soient prospères. Néanmoins, 
l’excursion qui doit avoir lieu entre 
Chicago et Montréal promet d’être 
un succès. Sous ce rapport, nous 
sommes plus favorisés que nos com
patriotes du Michigan, du Wiscon
sin et du Minnesota qui n’ont pas en
core réussi à organiser aucune ex
cursion. Le prix de la nôtre ($17) est 
très réduit si on le compare au prix 
ordinaire qui est de $44. D’après 
l'opinion de l’agent général du Grand 
Tronc, c’est l’excursion la plus libé
rale qui ait jamais été accordée, et 
généralement tous ceux qui ne s’at
tendent pas à faire le voyage pour 
rien s’applaudissent de la bonne for
tune qui leur est offerte.

LETTRE DE CHICAGO *
fCorrespondance particulière au Canada.']
Les chances de Grant à la présidence—Le 

président n'est pas le choix du peuple—Le 
banquet des vieux habitants de Chica 
Marc Beaubien et son violon—L’évèque 
de Peoria—L’archevôque de Cincinnati— 
Retraite de Mgr Purcell—La grande ex- 

nale à Québec.

go—

cursion natio 
Les Granlistes sont au comble de 

la joie. La convention de Springfield 
leur a donné soixante dix-neuf voix 
de majorité sur un vote total de six 
cent quatre-vingt treize. Ce résultat 
n’indique peut-être pas que les répu
blicains de cet Etat sont “solid” 
pour Grant, mais il prouve qu’ils ne 
sont pas opposés à sa candidature. 
Le triomphe des partisans du troisiè
me terme dans cette lutte si chaude 
ment contestée est dû à la merveil
leuse tactique du général Logan qui 
a su, dit on, déployer dans cette cir
constance la prudence de Fabius unie 

d’Aunibal. On a cru pen
dant quelque temps que Washburn 
l’emporterait, mais maintenant sa 
nomination est plus improbable que 
jamais. L’enthousiasme du peuple, 
son antipathie presque superstitieuse 
contre le troisième terme, son admi
ration pour les talents de l’ex minis 
ire européen à Paris n’auront rien à 
faire dans cette élection dont le suc 
cès dépendra, comme depuis nombre 
d’année de la direction que l’on saura 
imprimer à la machine électorale. 
Les présidents de la grande républi 
que ne sont pas plus élus par le peu
ple que parles délégués du peuple 
semblés e i convention, mais ils sont 
choisis par quelques nubiles straté- 
gistes qui gouvernent le parti : aussi 
l’âge ou les noms illustres,les grandes 
figures s’imposaient spontanément 
au choix de la nation est passé pour 
ne plus jamais revenir. Le chef de 
la république n’est plus que le serf 
de son parti, un docile instrument 
dans ses mains.

à l’audace

M D. M.

jjEMEMOEMEVr.

J’ai transporté mon magasin de 
CHAPEAUX et PELLETERIES 
la rue Sparks, vis-à-vis l’hôtel Russell.

R. J. DEVLIN
Chicago était témoin,il y a quelques 

jours, d’une réunion moins orageuse 
que celle de la Convention de Spring- 
field, c’était le banquet donné par le 
Calumet Club en l’honneur des vieux 
“ Settlers ” de Chicago. Cette réu
nion a été une des plus intéressantes 
de la saison. Elle a rassemblé au 
sein de notre grande métropole ceux 
qui, jeunes, l’ont vue d’abord à son 
berceau—humble village perdu dans 
les prairies, loin des confins de la ci
vilisation—et depuis grandir avec une 
telle rapidité, devenir la Reine de 
l’Ouest. Les jours d’autrefois ont été 
évoqués, le passé comparé au présent. 
Un s’est plu à renouveler les scènes 
qui égayèrent autrefois la jeunesse 

octogénaires d’aujourd’hui. 
Parmi ces amusements dyun autre 
âge, il en est un auquel, un de nos 
compatriotes, M. Marc Beaubien, le 
frère du colonel Beaubien—tous deux 
premiers habitants de Chicago—pre
nait toujours une part active, c’était 
la danse qu’il mettait en branle au 
son joyeux de son archet. Dès qu’il 
fit son apparition danr la salle, les 
airs favoris furent demandés à grands 
cris. “Marc,” comme on l’appelle, 
fit aussitôt résonner son instrument 
en disant : “ Je l’ai depuis quarante- 
cinq ans et il est aussi bon que ja
mais ! ’ Et tous d’applaudir avec des 
remarques comme celles-ci : “J’ai 
dansé au son de ce violon il 
rante-trois ans,” ou bien 
voir Marc avec son violon, çà me ra
mène au bon vieux temps.” Déjà 
plusieurs s’étaient emparés de la 
place et les vieillards aux cheveux 
blancs redevenus jeunes gens, répon
daient au violon toujours vibrant de 
leur ami en dansant leur danse d’au
trefois, le fameux “ Money-Musk,” et 
les jigues et les reéls se succédèrent 
au grand amusement de tous. Comme 
M. Shearns, président du club, avait 
reçu dans l’après midi une lettre de 
M. Isaac Cook—un des premiers co
lons de Chicago—avqc un bill de 
85, il prit le chèque pour un 
“pointer” et commença à faire la 
tournée pour le joueur de violon, 
laquelle rapporta $150—mieux que 
ne reçut jamais notre musicien.

Le banquet était irréprochable sous 
tous les rapports : viandes choisies, 
rafraîchissements de toute sorte» 
Une des tables surtout attirait parti-, 
culièrement l’attention par ses déco
rations, dont l’une consistait en un 
magnifique vaisseau en fleurs; sur l’un 
des côtés était écrit le mot : “ Illi
nois,” en l’honneur de la goélette de 
ce nom qui entra la première dans le 
port de Chicago. Tous les invités 
surent faire honneur à l’hospitalité 
qui leur était si généreusement offerte 
par le Calumet Club, et malgré leur 
grand âge s’amusèrent comme s’ils 
avaient assisté aux noces d’un d’entre

TOUS LES JOURS
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IMtCHODISESde ces

Nouvelles et de Goût
CHEZ

D’DOHERTY et Cie.,
110 BUE SPABK8

En face de MM. Baies e{ Cie., épiciers.
y a qua 
“ rien à EXCURSION

DE

Chicago à Montréal
EN FAVEUR DU

COUSE ST. TUTEUR
Di! Bourbonnais, Illlno s,

A L’OCCASION DE LA

GRANDE CÉLÉBRATION
DE LA

QUEBEC
Prix du passage aller et retour i 517.00

$8.00 pour les Enfants
Billets valables pour un mois

I^Deux trains quitteront Cbi 
Juin : l'un dans la matinée et 
l’après-midi.

bicago le 21 
l’autre dans

Fonds de Secours de Hull
Les contributions d’argent au funds de secours 
pour les incendiés de Hall peuvent être dé
posées entre les muins uu trésorier, D. 
Kkmp, écr., gérant de la Banque des Mar
chands, à Ottawa. Les dons de provisions, 
vôtemeuts, literie, etc., peuvent être adressés 
au comité exécutif, à l’hôtel de ville, Hull.

E. B. EDDY,
Président du comité exécutif.

Chicago est encore sans évêque. 
Tout ported croire que l’évèque Fee- 
han. de Nashville, a été nommé,mais 
qu’il a refusé. Le jeune et éloquent 
êvôque de Peoria—neveu de l’illustre 
Spalding—dont le nom a été envoyé 
à Rome comme dignus, pourrait bien Hull, 24 avril, 1880.

4il.

Lundi 31 Mal 1880 be monde est plein de gens qui ne sont pas

Tout bourgeois veut bâtir comme les grands 
[seigneurs,

Tout petit prince a des ambassadeurs.
Tout marquis veut avoir des pages.

Combien ont éprouvé le sort de la 
grenouille pendant les cinq dernieres 
années ! Pour n’avoil* pas su se con 
tenter de leur lot, de leur sort, de 
leur revenu. ^Combien se sont mis 
ainsi à la gène 1 Combien n’ont-ils 
pas fait souffrir leurs familles pour 
cette môme cause ? Ce reproche no 
s’étend pas à une classe en particu
lier, il s'éte id malheureusement à 
presque toutes.

Nous ne sommes pas restés assez 
Français sous ce rapport. Nous avons 
trop emprunté aux habitudes de vie 
extravagantes, qui caractérisent le 
peuple américain ou anglais. En 
France, chacun vit en général se
lon ses moyens, suivant sa position 
sociale. Il est vrai que les lignes de 
démarcation entre les différentes clas
ses y sont autrement tranchées qu’au 
Canada, même sous le prétendu ré
gime égalitaire de la république, 
mais l’esprit d’économie parait avoir 
gagné toutes les classes. On ne vit 
pas comme s’il ne devait pas y avoir 
de lendemain. Le crédit y parait in
connu
les affaires se font au comptant, 
les faillites sont 
commerce y est plus solide que par
tout ailleurs. Aussi c’est là l’un des 
grands secrets de la fortune de la 
France et de la merveilleuse souplesse 
avec laquelle elle se relève des désas
tres les plus accablants.

Instruits à l’école du malheur, sa
chons en tirer tout l’enseignement 
possible. Il s’agit pour nos com 
inerçants de revenir au système des 
affaires au comptant ou des crédits à 
courte échéance : de cette façon ils 
ne se lanceront pas dans des embar
ras inextricables et pourront toujours 
se rendre compte de leur position. 
Un grand mouvement se fait dans ce 
sens aux Etats-Unis et au Canada, 
nous sommes heureux de le consta
ter. Il s’agit pour nos classes labo
rieuses de profiter de la manne qui 
va tomber, de ne pas vivre au jour le 
jour seulement, mais de pourvoir aux 
besoins du lendemain, de pourvoir 
au chômage, aux longs jours de repos 
forcé durant l’hiver, afin de ne ja
mais être à la merci de l’assistance 
publique. Il s’agit pour nos cultiva
teurs de renoncer à leurs habi
tudes extravagantes, de savoir se con 
tenter autant que possible des pro
duits de leurs fermes, d’éviter toutes 
dettes ou emprunts disproportionnés 
à leurs moyens. Il s’agit donc réel
lement de réformer nos mœurs, de 
réformer notre manière de vivre.

Oui, devenons un peuple économe 
dans toute la force du mot ; sachons ti
rer sagement partide toutes les ressour
ces de notre pays, qui peuvent suffire 
largement à tous nos besoins, et nous 
pourrons voir passer ces crises finan
cières qui bouleversent de temps à 
autre le monde sans craindre d’être 
atteints
compte, la dépression que nous ve
nons de travers! r nous aura valu un 
immense bienfait.

ainsi que. toute la province, puisque 
cette route donnerait au chemin de 
fer du Nord une communication 
directe avec l’Ouest. Si l’on veut se 
prévaloir du bonus de $200,000, volé 
par la ville d’Ottawa, il n’y a pas de 
temps cependant à perdre, car nous 
croyons que l’une des conditions est 
que les travail commencent pas plus 
tard qu’au Étois de juin.

truisait, par exemple, le chemin de 
fer projeté de la Gatineau, dont l’exé
cution serait rendue compara
tivement facile, sans parler de l’élan 
immense que l’on donnerait à la 
^colonisation. Le grand avantage de 
ces chemins est que le bon marché 
de leur confection les met à la portée 
des capitalistes et des municipalités, 
et qu’il nous permet de ne pas comp
ter exclusivement suçrie gouverne 
ment : chose tout à tait désirable dans 
l’état actuel des finances.

Il SOMMAIRE/•
Une bonne leçon.
CatMiNS DE FEE ÉTBOIJS.

OO JOUR.
Il Y A CENT ANS.
Lettre de Chicago.
SK d VICE THL8GHA.PUIQO. .

A r havers Ottawa

FrorLLHTON—La bout,-, de l’abîme : Raoul de

Marchés d’Ottawa.
Ma ch-s Etrangers.

m i

Quelques uns des organisateurs de 
la fête de Québec sont allés en dépu-

A ce compte, le chemin de la Gati- talion auprès de l’honorable M. Cha- 
neau—qui nous intéresse d’une façon pleau pour obtenir une réduction de 
plus immédiate que les autres— prix sur le chemin de faire du Nord 
pourrait se construire, le parcours et solliciter son concours pour obte- 
étaut de cent milles, à une moyenne nir la même faveur des autres com- 
de $2,400 par mille, pour un quart pagnies de chemins de fer ou de na 
de million de piastres. Ne serait ce vigation. Le premier ministre a 
pas une somme insignifiante compa- promis de s’occuper immédiatement 
rée aux avantages qui en découle- de l’affaire. Il est à désirer qu’il soit 
raient ? Nous atiirpns sur ce fait fait une réduction, car des milliers 
l’attention des promoteurs de l’entre- de personnes seront empêchées autre- 
prise et des municipalité® intéressées, ment de se rendre à Québec.

Il est à désirer que la presse s’em
pare de cette question et lui donne 
toute l'attention qu’elle mérite. Elle 
ne saurait s’attacher à uue matière 
plus importante, car que l’on ouvre 
des chemins à travers la province de 
Québec, et l’on aura assuré, de la 
seule façon praticable, la prompte 
colonisation de ses terres incultes.
Ce ne sont pas les colons qui man 
quent, ce sont les chemins, vous 
diront tous les colonisateurs de notre

UNE BONNE LEÇON

g Saluons l’âurore des meilleurs 
jours. La crise financière qui a sévi 
dans le pays depuis 1875 est passée. 
Elle n’a pas encore fait place à l’ai 
sance, à l’abondance d’autrefois ; le 
tiavail n’est pas aussi facile, l’argent 
ne circule pas aussi librement, les sa
laires ne sont pas aussi élevés qu’ils 
l’étaient naguère, cependant 
trous lentement mais sûrement dans 
une nouvelle ère de prospérité.

Sauf quelques journaux libéraux 
qui sont de force à nier le soleil en 
plein midi, tout le monde paraît ad
mettre la renaissance de affaires. Le 
manufacturier qui se préparait à fer
mer ses portes il n’y a pas trèfc long
temps a repris courage avec le nou
veau tarif; le commerçant qui a pu 
résister aux effets de la dépression 
constate une amélioration sensible 
dans son négoce ; l’agriculteur ac
cueille de son côté avec une satisfac
tion légitime la hausse des prix pour 
ses denrées ; l’ouvrier trouve à faire 
fructifier son travail plus facilement 
et à de meilleurs gages ; bref, de tou
tes parts, la confiance renaît et donne 
une activité nouvelle aux affaires du 
pays. Que cet état de choses soit pro
duit entièrement ou partiellement par 
la politique nationale, ou nonobstant 
cette même politique, comme 
l'affirment ses adversaires, nous 
ne discuterons pas aujourd’hui 
ce point, notre manière de voir étant, 
au reste, parfaitement connue du lec
teur.

Avant que la dépression ne dispa
raisse tout à fait, comme un dernier 
brouillard sous le coup du soleil, il 
fera bon de nous recueillir un peu et 
de tâcher d’en tirer tout le profit 
possible. Elle noqs a coûté assez cher 
pour que nous-soyons tout à fait 
justifiable d’en éloigner le retour à 
une date indéfinie si nous ne pouvons 
l’empôcher entièrement.

Demandons-nous tout d’abord 
qu’elles ont été les causes de cette 
dépression ? Les causes sont multi
ples, mais il en est une que nous 
pouvons regarder comme la principale 
et qui nous eût permis d’atténuer 
considérablement les effets de la dé
pression, si nous avions pu. réussir 
une bonne fois à l’extirper d’au mi 
lieu de nous.

Cette cause c’est le luxe, c’est l’ex
travagance avec tous les fâcheux 
effets qui en résultent. Depuis long 
temps les esprits sérieux de notre 
pays s’inquiètent du luxe effréné qui 
envahit nos populations—qui de la 
ville pénètre à la campagne, jusque 
dans les plus humbles localités— 
luxe qui leur fait négliger les plus 
simples précautions d’économie, qui 
les fait s’endetter, qui leur fait gre
ver leurs propriétés, et qui cause 
finalement la ruine oü l’expatriation 
d’un trop grand nombre. Ils ont mille 
fois raison, car lorsque la crise est 
venue fondre sur nous, après 
avoir visité maints autres pays, elle 
ne nousja pas trouvé prêts à la rece
voir. Le petit nombre seulement avait 
eu la sagesse de pourvoir aux be
soins du lendemain, aussi que de 
victimes elle a faites, que de ruines 
elle a amoncelées sur son passage 1 

Le luxe, l’extravagance : voilà l’un 
des grands vices de nos sociétés amé
ricaines. Avec nos idées d’égaiité 
sociale, chacun s’efforce de vivre 
aussi bien que son voisin, c’est à-dire 
que presque chacun vit au-delà de 
ses moyens. Trop souvent le travail 
leur veut imiter son patron, trop sou
vent la servante veut singer sa maî
tresse. Grave erreur dont nous 
avons déjà souffert sérieusement et 
dont nous ne manquerons pas de 
souffrir un jour ou l’autre si nous ne 
savons pas l’éviter. On a oublié 
évidemment la fable de celte gre
nouille du bon Lafontaine, qui, vou
lant se faire aussi grosse.que le bœuf, 
en creva à la peine. Comme elle lie 
manque pa - d’à propos, remettons la 
sous les yeux du lecteur :

Le dernier courrier d’Europe nous 
a appris la mort de M. l’abbé Ri chau
deau, aumônier du monastère des 
Ursulines de Blois, arrivée le 8 de ce 
mois “M. Richaudeau—écrit M.Ernest 
Gagnoft— N* consacré une notable 
partie de sa longue et laborieuse car
rière à l’étude de la vie et des œuvres 
écrites de la vénérable Mère Marie 
d e l'Incarnation, et fut l’un des plus 
zélés promoteurs de la causç de béa
tification de cette grande servante de 
Dieu.

Le monastère des Ursulines de 
Québec a éohangé avec M. l’abbé Ri 
chaudeau une correspondance régu
lière depuis près de vingt ans. Le 
saint vieillard connaissait l’histoire 
de notre pays dans ses détails les 
plus intimes, et il aimait le Canada 
presque à l’égal de la France. Son 
ouvrage intitulé : Vie de la 
révérende Mère Marie de VIncarnation, 
parut après la guerre franco-prus
sienne : “ Si. dit-il dans cet ouvrage, 
—si, sous le règne de Napoléon III, 

Sir Charles Tupper est parti, same- tous les officiers de l’armée française 
di soir, pour Toronto. Il reviendra eussent été des Champlains, les Prus- 
dans une couple de semaines après siens ne seraient pas rentrés en 
avoir assisté au mariage de son fils, France I ”
M. Stewart Tupper, avocat, à To
ronto.

nousen-

p vasque inconnu,ou

rares et le

ECHOS DU JOUR

On nous écrit de l’Assomption que 
M. Marion, le candidat conservateur, 
sera élu par une majorité d’au moins 
deux cents voix.

On lira avec intérêt la lettre de 
notre correspondant de Chicago, entre 
autres les détails qu’elle renferme 
au sujet de la grande excursion pro
jetée pour Québec.

La France a la plus grande dette 
nationale du moude. Son total est 
actuellement $4,727,689,000. L’in té- 
rôt qu’elle a à payer chaque année 
est de $213,500,000. La rente à 3 
pour cent se monte à $2,418,000,000, 
ou un peu plus que la moitié de 
toute la dette nationale. Le 5 pour 
cent, représentant en grande partie 
la dette contractée pour la guerre 
franco-prussienne, s’élève à $1,373,- 
400. Le reste, $926,289,000 est repré
senté par diverses obligations de la 
dette flottante. La population de la 
France est environ les trois quarts 
de la population des Etats-Unis qui 
ont actuellement une dette de $1,- 
995,000,000 et à quelques millions 
près d’habitants, égaie à celle de 
l’Angleterre qui a aujourd’hui une 
dette de $2,397,755,000. Et cepen
dant la France est la plus riche de 
ces trois grandes nations, en métaux 
précieux, soit dansTes cavaux de la 
Banque nationale soit dans la circu
lation parmi ses habitants. La ban 
que de France seule possédait dans 
ses caves, au 31 mars dernier, en es
pèces et lingots d’or, $173,233,000, et 
en espèces et lingots d’argent, $255,- 
118,000. Ense mble, $ 418,250,000.

Les Canadiens-Français de Boston 
se proposent de faire construire pro
chainement une église catholique. 
La ville d’Ottawa compte plusieurs 
de ses anciens citoyens parmi nos 
compatriotes de Boston.

Deux hommes de Gloucester, Mass., 
se proposent d’entreprendre, la- se
maine prochaine, de traverser l’At
lantique dans la plus petite embarca
tion dont on se soit jamais servi pour 
faire ce périlleux voyage.. Cette em
barcation n’aura que 16 pieds et 7 
pouces.

Tous les petits Etats de l’Allema- 
gue se plàignent amèrement du far
deau écrasant des impôts du milita
risme qui "pèsent sur eux. Dans ces 
Etats, les charges sont plus que dou
bles, depuis quelques années. Le 
chiffre des individus sans domicile 
dépasse 300,000, et le gouvernement 
de Berlin demande d’où vient le so
cialisme révolutionnaire !

sérieusement. A ce

CHEMINS DE FER ETROITS
Nous avons publié dans nos deux 

derniers numéros une étude fort in
téressante sur les chemins de fer de 
v.olonisation à voie étroite. Pas un

La clôture des classes au collège 
Saint-Joseph d’Ottawa et au collège 
Bourget à Rigaud, est fixée au 22 

pays n a plus besoin que le nôtre de juin. Nos collèges terminent l’année 
voies de communication, soit pour 
étendre la colonisation soit pour ac 
tiver le commerce, et tous les moyens 
sugérés pour résoudre cet important 
problème, avec le moins de frais pos
sibles, doivent être l’objet du plus sé 
rieux examen.

IL Y A CENT ANS
scolaire plus à bonne heure que d’or-

fPour le Canada.']

Grandes recherches, par le temps 
qui court, sur les lieutenants gou
verneurs de Gaspé.

On veut savoir d'où venait Fran
çois LeMaistre qui de 1784 (sinon 
avant) jusqu’à sa mort en 1805, occu
pa cette charge. Gomme c’est le 
seul nom français de la liste eu quesr 
lion, la curiosité des Historiens est 
doumement piquée, 

réponds qu’il

dinaire afin - de permettre à léufs 
élèves de pouvoir assister à la grande
fête de Québec. Ceux ci pourront 
puiser là une bonne leçon de patrio-

Dans cette étude, il s’agit surtout 
du chemin de fer de Festiniog, dans 
le pays de Galles, en Ang leterre, qui 
a servi de modèles dans main
tes autres contrées. Or, qu’est-ce que 
ce chemin ?' C’est tout simplement 
une merveille de locomotion. Ce 
chemin n’a seulement que 23$ pouces 
île largeur et voyage dans un pays 
montagneux à raison de 30 et 32 
milles par heure, transportant par 
mille presque autant de marchan
dises que le Grand Troue. Il ne coûte 
que $2,400 par mille, et cependant ses 
recettes brutes se sont élevées dans 
certaines années à $9,000 par mille et 
les recettes nettes à $4,500. Une ma^ 
guifique spéculation, comme on le 
voit 1

Ce chemin est particulièrement 
adapté aux pays montage eux, et peut 
suivre les courbes les plus roides 
sans que les voyageurs ressentent 
le moindre choc, môme avec des 
trains de grande vitesse. Il convien
drait donc d’une façon toute spèciale 
à nos régions si accidentées de l’Est.

Notre grande artère du Nord étant 
construite dans la province do Qué 
bec, il l’importe de l’alimenter par 
autant de tributaires que possible. 
Or, quelle somme immense de béné 
flee ne retirerait-il pas si l’on cons-

A une assemblée de la paroisse 
Notre-Dame des Canadiens de Wor
cester, sur proposition de M. Ferd. 
Gagnon, il a été résolu : “ Que les 
Canadiens de Worcester chômeront 
le 24 juin 1880 dans le travail, et que 
le salaire de cette journée de labeur 
sera versé au profit de l’œuvre du 
couvent et de l’agrandissement de 
l’église Notre-Dame.” On espère réa
liser ainsi une somme de $1,500.

descendait de 
François Lemaître La Morille dit le 
Picard, arrivé aux Trois-Rivière* en 
1653, comme soldat de la. garnison. 
De sa femme, Judith Rigaud, il eut 
quatre garçons dont les familles pri
rent différents noms, suivant la cou 
tume du temps : Augé, Bellenoix, 
Cnâteau, La Longée, La Morille et 
Lotlinville.

Les Augés sont établis à la rivière 
du Loup (en haut), les Lottiuvilles 
aux Trois Rivières. Quant aux La 
Morilles, ils ont habité Montréal et 
Québec.

Seigneurs, colonels de milice, 
avocats, médecins, notaires, mar 
chands, on les retrouve partout, de- 
deux siècles. Ils ont fourni deux 
prêtres à l’Eglise. J’en connais six 
qui ont été marguillers.

François Lemaître qui nous occupe, 
était, en politique, ce que nous ap
pelions Chouaguen, c’est à dire qu’il 
marchait avec le parti oligarchique, 
avec l’entourage des gouverneurs 
anglais, “avec le château,” enfin, 
selon l’expression en vogue.

Ses parents, Joseph, Jacques et 
Pierre Lotlinville, habitants des 
Trois-Rivières, étaient patriotes. 
Leurs noms se lit au bas de la re
quête de 1784 qui demandait une 
constitution pour la province.

Je m’explique Uès-bien que Fran
çois, quoique Canadien, ait pu deve- 

lieutenant-gouverneur, il

Je

m

M. T. A. Bernier est de retour de 
Manitoba, où il va jeter les bases 
d’une grande exploitation agricole. 
Il est enchanté du pays, et il retour
nera avec sa famille au mois de 
juillet prochain. Nous lui souhaitons 
tout le succès possible, car il en est 
peu qui, comme lui, ont le courage 
de quitter une prokssion pour pren
dre la charue. C’est un exemple qui 
pourrait être imité avantageusement 
par beaucoup.

:

Bile, qui n’était pan grosse e i tout comme

Envieuse, s’étend, et s’enfle et se travaille 
Pour égaler l’animal en gro.-seur ; 
Disant : Regardez bien ma mb

dites-noi ; n’y suie-je point 
[encore T

M’y voici donc 7 Pas du tout M’y 
1! [voilà ?

La chétive

Le Globe* est d’opinion que le fait 
que la charte du chemin de fer Toron
to et Otiawa passe entre les mains des 
propriétaires de la compagnie Toronto 
et Nipissing, assure la construction 
de ce chemin tôt ou tard. La ville 
d’Ottawa est intéressée au plus haut 
point au succès de cette entreprise,

ur ;

approchez point, 

qu'elle creva. Y a
ms t

....
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